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LA  F K A ^ C E EN 


ÇONf^ALESCENCE 


^ F ROY. 


IRE, 


Voyez  maintenant, s’il  vous  plaifl:. 


^ comment  vodreMajefte par  Tes diucrs 
mouucmencs  me  peut  donner  la  vie  ôc  la 
mort  comme  b in  luy  fcmble.  len’enpou- 
uois  plus,5c  m’en  allois  Mourante,  lors  que 
comme  vn  beauSoIeil  qui  chaire  les  frimacs 
ôc  tous  les  orages  de  1 hyuer  qu’il  caufoit 
luy-mefmç  par  la  foiblcll'e  d’vn^afpedb  paf- 
fager  5c  oblique,  ramenant  fur  la  terre  les 
douceurs  du  Printemps  par  vn  regard  plus 
droidl  $c  plus  arrefté , V ous  auez  par  vn  foin 
extraordinaire  commencé  de  couper  le 
cours  des  mifcrcs  efqueiles  on  m’auoic  pré- 
cipitée foubs  la  faucur  devoftre  ieunefle, 
reirufcicant  en  vn  momenttoutes  mes  efpe- 
rances,qui  me  promettent  en  fiuvne  par- 
faire Conualcfcence  , Ci  Diane  jaloufe  de 
mon  bon- heur  nemefaiét  fouffiir  quelque 
cclypfe. 

Il  ell  vray,  Sire,  vous  auez  il  n’y  a pas 
long  temps  monftré  en  vne  feule  aéfcion 
tant  de  iugement , de  iufticc  & degenero- 
fité,  qu’il  n’y  a profperité  fi  accomplie  que 
ie  ne  doiue  efpcrer  dçvoftre 
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Icmcnt  illuy  pîaîft  me  continuer  fcrieufe- 
ment  Ton  foin  paternel,  autant  que  ie  dt  firc 
luy  rendre  mon  obeylfancc.  Certes  vous 
aucz  faiâ:  l’adlion  d’vn  Héros,  quand  vous 
auez  par  raifon  foufé  aux  pieds  les  plus  puif- 
fantes  inclinations  que  vous  pouuuz  auoic 
pour  le  plus  confident  de  vos  fauoiis;l*a- 
6lion  dvn  Roy  très  iufte  n’efpargnâc  point 
rpbied  tncrme  de  voftre  amour  pour  ren- 
drciuftice  à voftre  peuple  & à voftre  Cou- 
ronne :&  l’adion  d’vn  très  clair  iugement 
, ayant  veu  la  vérité  à trauers  le  bandeau  de 

Taffe^ion  particulière  qui  le  tenoit  [ reoc* 
f/C  cupc.  Mais,  Sire, ce  n’cft  pas  tout,  vous 

eftes  rimage  do  grand  Dipu,  vos  a(ftions 
doiuent  relfembler  aux  ficnnesjlcfquelles 
A,  nes’arreftent  point  en  leur  chemin  ,&  ne 

ceftent  iamais  qu'elles  n’ayenc  acquis  leur 
rond  de  leur  perferftion  toute  enciere  : & 
partant  puis  que  toutes  les  choies  du  mon* 
de  doiuent  agir  fuiuant  l’eftr-e  qu’elles  ont, 
(î  vous  ne  voulez  que  cefte  aétion  la  plus 
' ‘ ‘ augufte  & plus  glorieulc  qui  fepuilfe  dire, 
foie  en  fin  trouuce  indigne  d’vn  R oy , il  haut 
qu’en  Ton  rond  ^fa-perfedion  elle  monftre 
quelque  çhoie  de  cefte  image  de  la  Diuinitc 
que  les  Roys  portent. 

•Mais  à voftre  aduis.  Sire,  que  diroit  le 
monde,  fi  apres  tant  de  frequents  change- 
roens  , qui  par  ie  ne  fçay  quel  malheur  font 
açriuezen  l’adminifiration  de  vos  affaires, 
ayant  encore  tiré  de  la  furintendance  de 
. vos  finances  çeluy  que  vous  y 
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vous  me  fines,  fi  vous  veniez  à lailTcr  fon 
crime  impuny  , ou  fon  innocence  op- 
prefiee , à voftre  aduis  que  diroit  le  monde? 
le  ne  vous  fçaurois  flatcrjm  on  cher  Prince, 
fansdoute  Us  vnsvous  aceuferoient  de  le- 
gereté,Iesautrc$  de  négligence,  & tousen- 
iembie  d’imufticc  : outre  qu*il  eft  dagereux 
à voftre  Eftat  de  rappeiler  ou  laifter  là  fans 
autre  ceremonie  ceux  que  vous  aucz  vnc 
fois  honteuletr.ét  chaftèz  de  leurs  charges; 
parce  que  s*ils  cftoiêi  mclchans,  Timpunité 
les  enhardit  à Teftie  apres  dauantage  , & à 
rechercher  tous  mo) de  k mettre  ^ccu- 
uert  de  voftre  I uft ice,  pTOur  ii’encourii  plus 
le  hazâtd  qu’ils  ont  eichapé  dUftre  puiViS  de 
leurs  crimes.  Qucs’ilî  eftoict  gens  de  bien, 

• fçachezSirc  , qu*il  n’eft  qiiafi  pas  pc  ftiblc 
que  dans  vn  fi  indigne  trairftement  qu'oit 
leur  a fait  fouftrir  fars  caufe,  ils  n'ayenc  co- 
ceu  vn  tel  reftentiment  qui  ne  peut  pas  cftre 
appaifé  par  vne  fimple  deliiirance  de  leiic 
opprcfiion,  laquelle  ils  voyent  bien  eftre 
pluftolt  attirbuee  aux  diuers  mouuements 
de  la  Cour  & de  la  fortune,  que  non  pas  à 
leur  innocence,  qui  par  ce  moyen  demeure 
toufiours  doutcuie  Ôc  incertaine  dasPelpiit 
des  hommes.  Tellement  que  n’y  aya'nt  p^af- 
fion  au  monde  qui  puift'e  pluftoft  porttr  vn 
homme  de  bien  à l’excremitédu  dcfclpoir, 
• que  le  fentimét  d’vne  ofîenfc  receu'è  en  ion 
honneur  (fur  tout  s’il  eft  de  quelque  condi- 
tion cminente)  il  ne  s’en  ttouuera  pas  de 
cent  vn  qui  n’çmbralFe  lies  volontiers  Iç 
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party  le  plus  infoîent  quife  puifTe  formc't 
cancre  V,  Majefté  pour  tafcher  de  tefraoi- 
gnec  par  quelque  forte  de  vengeance  le  tore 
que  voftre  lurticc  n*a  pas  daigné  leur  repa- 
rer. Voila  pourquoy  vous  deuez  parcicu* 
lieremenc  veiller  lur  celles  perfonnes,  &:  au- 
ionrd’huy  plus  que  iamais  ,pour  lesraifons 
queic  ne  dois  pas  icy  exprimer,  ven  mefmc 
que  défia,  vousen  pouuiz  auoir  ouy  parler 
y ayant  peu  de  ceux  qui  vous  approchenc 
aurquels  le  bruit  commun  n’ayt  trop  appris 
cequeieveux  dire.  Pour  toutes  cescau- 
lesi  Siie,  voftrcintercft  ^ vofirc  honneur, 
non  plus  que  voftrc  conscience,  ne  vous 
peuuent  permettre  de  laifiTer  iarr«ais  efehap- 
per  aucun  de  ceux  que  vous  auezvncFois 
déclarez prcBcnus  de  quelque  crimeque  ce 
foit,que  vous  n’ayez  fai(ft  voir  à tout  le 
rnoïKle  s’ils  font  coulpabtcs  ou  innocents, 
par  la  punition  exem.  laire  ou  d’eux  ou  de 
leurs  calomniateurs.  C’eften  telles  occa- 
fions  que  vous  deuez  montrer  par  effeeSt 
que  ce  n’eî.1:  pas  pour  néant  qu’on  vous  ap- 
pelle LOVYS  LE  I V ST  £.  A cesfîns. 
Sire,  il  feroit  temps  de  mettic  lur  pied 
pour  les  affaires  prefentes  celle  Chambre 
de  Refqrmation,qa’iI  vous  pleut  promet- 
ü:e  a l’alTembîec  generale  des  trois  Eftats 
en  l’an  1614.  à l’imitation  de  la  Chambre 
Royale  Sc  la  Chambre  de  ludicc  que  Hcn. 
ry  le  Grand  volhe  pere  auoit  eftablies  à la 
fbllicitation  du  melme  fieur  de  iuuigny, 
qui  cncores  auioucd’huy  vous  femond  à ce 
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grand  cpuiare,  tant  par  les  piopofitions  qu'ifl 
tn  h .d  tous  les  iours  à voflic  Gonfeil , que 
par  vn  hiire  qui  court  fur  ec  (ujet,l4;quei  on 
lujr  atccibuë.  Vous  deuez  prendre  cet  aduis. 
Vne  telle  Chambre  cft  auiourd’buy  tres*^ 
nccelîaue  , icne  dis  pas  pour  le  Marquis 
feulement,  ily  en  a quantité  dauticsjcjui 
font  autant  ou  plus  coulpables  que  kiy, 
defquels  il  a appris  cet  arc  de  voler  lans 
aifles,  qui  la  porté  ê(  précipité  dans  rabyf- 
me  de  fa  pcrtc,pourauoir  voulu  comme  va 
autre  Icare  temerairement  voler  trop  près 
du  Soleil,  au  lieu  de  fuiutc  plus  hum  bleméc 
les  traces  de  fon  pere.  Si  parmy  tant  de 
couîpables  vous  n'en  faites  chaftiec  qu'va 
ou  deux,  on  aceufera  pluftoft  leur  malheur 
qu*on  ne  louera  voÛre  luftice.  Dreliez 
donc,  S I R EjS'il  vous  piaift  cefte  Chambre 
Royale, & que  ces  barbares  qui  n’ont  point 
eu  de  pitié  de  leur  patrie,  laquelle  ils  ont 
portée  à deux  doigts  de  ion  ciuicre  ruyncj 
que  ces  cruelles  fang- fuës  , pes  monftres 
d’homes  qui  n’ont  point  Faidd©  mifcrico- 
de  à voftre  pauure  peuple  lequel  ils  ont  de- 
uoréj  ne  trouücnt  en  vous  aucune  pitié, au- 
cune mifericordc.  Qu’il  vous  fouuicnne 
Gue  le  Roy  Saiilpour  auoir  faitgraccàvn 
ieu!  homme  indigne  de  grâce,  fut  difgtacié 
&reietté  de  Dieu  ,dcüant  lequel  n’eft  pas 
toufiours  moindre  crime  dabfGudre  les 
couîpables  que  de  punit  les  innocéts.  ^pre^ 
quand  vn  Roy  veut  faire  grâce , il  ne  deie 
jamais  rctnetcrô  que  fen  mccreft  paiticu- 
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lier.  Or  en  cc  faicH:  l’intcreft  dcvoftrc  peu- 
ple cft  tellement  lié  aucc  le  vo(lrc»quc  vous 
ne  le  pouuez  remettre  fans  luy  faire  tort, 
'tant  à caule  de  la  licence  que  vous  eftibli- 
riez  parm y telles  gens  de  le  volei*  toiîtiDurs, 
faute  de  donner  quelque  exemp  e de  châ- 
timent, que  parce  aulli  que  vous  ne  tire- 
riez pas  les  moyens  que  vous  deuez  de  le 
foulager  nar  leurs  confilcations,  qui  cil  vnc 
clpece  de  retlitution  que  vous  luy  deuez 
faire  ; car  comme  la  ncc^tc  à laquelle 
vous  ont  réduit  ces  voleurs,  vous  a con- 
traint à le  touler  , aufïl  faut  - il  que  la- 
bondancc  que  vous  deuez  tirer  de  leurs 
delpouilles  ( ou  pluftoft.  Sire,  des  vôtres, 
pois  qu’elles  ne  font  que  du  votre)  vous 
donne  moyen  de  le  fouIager.Que  de  penfer 
tiret  la  mefme  vtilité  par  quelque  accorp- 
modemêtioucreque  cela  Tenta  la  tyrannie, 
de  voir  vn  Prince  contraindre  fes  fubiedts 
de  luy  bâiller  des  notables  Tommes  par  la 
feule  apprehenfion  de  Ta  puitàncc,  Tans  au- 
tre forme  de  procez:  iamaisvous  n’en  ti- 
reriez pat  compofîtion  la  vingtieTmc  partie 
•de  ce  que  vous  en  aurez  pat  luticc  Et  quâd 
pour  lâuuer  leurs  vies  ils  vous  bailleroicnC 
tout  ce  qu’ils  ont  au  monde , il  faudroit  en- 
cor pour  retituer  dignement  qu’ils  baillaf- 
fent  les  forames  innombrables  qu’ils  onC 
prodiguées  en  leurs  luxes  &:  leurs  vanitez. 
Mais  puis  que  cela  ne  fe  peut , faiites  au 
moins  qu’ils  feruent  d’exemple  à la  po- 
fterité,  de  forte  que  d’i^  iamais  - 

' aucun 


«ucan  ne  porte  fa  main  fâcrilege  fîir  lesfâ^ 

^rez  deniers  de  voftre  Couronne  » qui  ne 
tremble  au  fcul  fouuenir  devoilre  luAice» 
^queleTeuInornde  LOVTS  hl  lYsT£ 
les  deftourne  de  cet  attentat. 

Si  voAre  MajeAé  de&e  faire  ce  grand 
coup.il  Faut  > Sire»  qu*elle  prenne  garde  fur 
toutes  choies  i vue  ruié  dont  fe  feruent  or< 
dinairetnent  telles  fortes  de  gens  poucelu* 
dervoAreluAice.  C’eA  que  voyants  quÜs 
uepeuuent  fléchir  voftre  intégrité» Mon- 
fleur  le  Garde  des  Seaux  vous  dira  comme 
xnoy»&  vos  plus  fauoris  (â  chacun  defquels 
ils  ont  offert  cinquante  mille  efeus)  me  len* 
dronc  teimoignige  que  ces  Fages  voleurs 
n efpargnent  rien  pour  corrompre  quelv 
,.qaes  perfonnes»  par  moyen  defquelles 
puifsêt  deftourner  ailleurs  Pefprit  de  voftre  f 

Majefté,  ou  du  moins  Tamufer  apres  quel- 
que particulière  recherche  > tandis  que  le 
general  Fe  munit  d amis  êc  de  reproches  co- 
tre ceux  qui  lespeuuent  aceuferj  (çaehants 
bien  d'ailleurs  que  contre  vn . particulier 
comme  cela , il  ne  fe  trouue  iamais  que  deàr 
foibles  folliciteurs  » qui  font  bien  aifez  i 
gaigner  ou  1 perdre.  Ëtrexperience»Sir^ 
vous  a Faid  voir  à vous  meFmes  plufieurs 
fois  • que  telles  particulières  Cdmmiiflons  ^ 

ne  reüŒiirent  iamais  qu’au  contencement  * 
des  coulpabies;  autant  vaudroit  les  ablou- 
dre  du  premier  coup  que  de  leur  donner 
tant  de  temps»  ils  efuentent  la  mine,&  voua 
perdezYoftrepoa^ef^se|Fc(^4Ën  vamot^ 


Sire , tenir  âuiourd’huy  cefte  voyc  contre 
vos  Financiers,  c'eft  ne  vouloir  autre  cho* 
fc  que  les  iuftificr authentiquement,  fans 
qu’ils  vous  en  fçaehet  gré.  ils  ont  les  mains 
fi  pleines d’of,  quefiles  lugcsqucvouslcur 
donnerez  ont  le  loifir  leulemcnt  d’y  icttec 
la  vcüc,  ils  en  fciÔt  infailhblcmét  cfbloijïs. 
Dont  il  ne  faut  pas  que  vofttc  Majefte  ef- 
pcrc  ny  gloire  ny  aduantage  de  ce  codé  lâ, 
fi  elle  ne  leur  donne  vne  Chambre  fi  aidan- 
te , que  de  fon  efclat  elle  puilTe  offufquer  1$. 
lueur  de  cet  or,  & de  fon  aélioeté  pteuenir 
fon  effed autrement  incuitablc. 

C’cll,  Sire,  le  feul  moyen  que  vous  auez 
de  recouMrer  honorablement  tant  de  gran- 
des femmes  que  ces  ^^leflicurs  vous  ont 
fort  honorablement  defrobées;  fi  giandes 
qu'elles  peuuent  fulHre  à tous  vosajOFaires 
du  dedans  ôc  du  dehors , mefme  à rentretie 
des  armécs,que  vous  mettez  en  fin  fur  pieds 
pour  dompter  l’orgueil  de  cet  audacieux 
voifin,quine  prefume  pas  moins  que  de  me 
^rendre  fon  elclauepar  Icnccintedcs  terres 
qu'il  vfurpe  tous  les  iours  autour  demoy, 
fans  prendre  garde  que  ic  tiens  de  la  genc- 
rofitédu  feu,  lequel  tant  plus  on  pcnfc  fer- 
rer ^'contraindre,  tant  plus  il  s’eftend,  il 
s*£grandit  & prend  le  large  , ne  pouuant 
fouffiir  qu’on  l’enferme  qu’ii  n’cfclatc  auffi 
tofijSi.  ne  rompe  la  prilbn  en  mille  pièces. 

Mais  luifljiu  à parc  ce  Rodcmonc,ra- 
meur  queie  porte  â vofire  Maiefif  m obli- 
gea iuy  d.ircfianchcmcnc,qu  ily  va  tout  i 
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faidldcfon  honiieDr,d*auoir  entrepris  U re- 
cherche dont  nous  parlons,  pour  n’en  faire 
leülîïr  que  du  vent , ou  rculement  du  profit 
pour  ceux  qu’elle  y employera.  Il  faut,  Site, 
que  voftre  prudence  vous  face  choifir  entre 
tous  les  hommes  de  voftre  Royaume  les 
moins  corruptibles , & qu’encore  à ceux  là 
elle  vous  face  preferirevn  tel  procéder, que 
leur  probité  ne puifte  non  plus  eftre  tentée 
que  s'ils  eftoient  les  plus  fragiles  du  monde; 
l^'ayfe  fay  lou  tayn^  dit  le  Gaicon,  c*eft  à dire, 
que  tel  eft  grand  homme  de  bien , que  s’il 
auoit  l'occafion  de  mal  faire,  il  feroic plus 
mefehant  que  les  autres, que  comme  vne 
excellente  beauté  corrompt  infaillibleméc 
les  plus  chaftes, s'ils  prennent  le  temps  de  la 
contempler;  ainfi  les  dons  & les  grands  pre- 
lents  flefehiflent  mefmes  les  Dieux,  s'ils  at- 
tendent qu’on  les  leur  prcfente.Faiélesdôc 
en  forte , Sire , qu'on  ne  différé  point,  mais 
qu'on  expedie  promptement  ce  qu’on  a à 
faire,  df  que  le  tout  Ibicvuidé  pluftoft  que 
lespreuenus  puilfent  bien  cognoiftre  leurs 
luges,  ny  les  luges  lespreuenus,  autrement 
que  par  les  ades  & les  tefmoins  qu'on  leur 
pourra  fournir.  Comme  cela , Sire , vous  \ 
ferez  tres-alfeurément  tendre  gorge  à vos 
voleurs  i & aurez  moyen  en  fuite  de  bien 
accommoder  vos  affaires, que  vous  pourrez 
aylément  remédiée  aux  plus  grands  maux 
qui  me  tourmentent. 

Ptcmieiemcnc,  6Jirc,  vous  pourrez  faire 
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cefTcr  tant  de  pernicieux  Edi£b$ , que  cos 
gens  li  vous  onC  faiâ:  faire  pour  fouler  3c 
oppreder  vodre  pauure  peuple  , leiquels 
ne  manqueroienc  pas  d*arracher  en  fin  de 
Ton  cœur  i amour  3c  la  fidelité  qu'il  vous 
doit.  Ce  font  des  malheureufesinuencions 
par  lefqttelles  ces  craidres  Confcillers  ont 
violenté  vos  propres loix,  3i  les  volonttz 
de  ceux  que  vous  auez  edablis  pour  les 
maintenir  & les  faire  executet  -,  par  lefqueU 
les  ils  ont  foulé  aux  pieds  voftre  authoricé, 
£c  porté  les  Magiftrats  â la  licence  de  Tin* 
iuftice  par  cellesquils  leur  ont  fai(^ com- 
mettre, les  forçant  nonobdant  les  iuÜes  re- 
montrances qu'ils  vous  en  ont  toufiours 
addredees,  de  palfer  contre  leur  confcience 
leurs  aduis  trop  iniques,  tandis  qu’ils  vous 
deicoboient  ou  vous  laidoienc  defrobec 
beaucoup  plus  que  ne  fe  font  montez  les 
deniers  qui  en  font  prouenus. 

Apres, Sire, vous  pourrez  cadèr.finon 
tout  à coup  la  vénalité  des  offices,  au  moins 
ce  droi<t  annuel , quime  caufe  tant  de  dou* 
leurs.  Car  au  lieu  que  votre  Majeté  en- 
tend que  ceux  qui  veulent  adeurer  leurs 
offices  payent  ce  droiél  là  du  leur,  il  faut 
que  vous  croyez,  Sire,  qu'ils  le  font  payer  à 
votre  pauure  peuple  , par  les  excefliues 
taxes  qu*ils  font  de  leurs  efpices  & autres 
frais  de  lutice,  qui  foubs  ce  fcul  prétexté 
font  auiourd'huy  deuenus  fi  énormes , qu'il 
9*7  a plus  que  les  grands  riches  qui  puifient 
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plaider,  dont  arrîue  qnc  les  plus  puilTants 
oppriment  les  panures, & vHirpent  tyranni-^ 
qücmcnr  leur  rubftaincc,  fans  qu’ils  en  poif- 
fcnt  cirer  raifon,  faute  de  pouuoic  ache«* 
pcer  la  luftice,  laquelle  cependâc  vous  leur 
deuez gratuitement  par  les  lokfondamen» 
cales  de  la  Monarchie;  ce  qui  les  porte  bien 
fouucntàvn  tel  dcfcrpoir,  qu’ils  le  iettent 
dans  des  violences, qui  caufent  mille  meur- 
tres & mille  defordres  en  r£{fac.  £c  quand 
cela  ne  feroïc  pas,  vous  le  deuez  neatmoins 
caffcr  le  pluftoft  qu’il  fe  pourra  pour  voftrc 
interelf  particulier  , d’s^utant  que  par  ce 
moyen  vous  demeurez  priué  d’vn  des  plus 
beaux  fleurons  de  voflre  Couronne,  qui  eft 
la  difpofîtion  des  offices , par  lefquels  vous 
deuriez  faire  vne  infinité  de  créatures, an* 
lieu  que  tous  vos  officiers  ne  doiuenc  ce 
qu’ils  font  qu’à  leur  argent,  ou  à leur  naif- 
fanceédr  parainfiilsne  font  pas  liez  de  l’o- 
bligation qu’ils  deuroient  âvodre  feruice, 
d’où  vice  qu’on  les  en  defbauche  fort  ayfé- 
ment.  Apres  ce  ne  vous  eft  pas  vn  petit 
malheur  à vous  ny  àmoy  , que  par  cefte 
voye  là  la  fortune  aueugle  efleue  des  per- 
fonnes  indignes  en  la  plufpart  des  charges; 
y ayant  auiourd’huy  parmy  vos  officiers 
beaucoup  plus  de  ruflres , enfans  d’vfuriers 
eu  de  tauerniers,  que  de  Gentibhommes 
bien  nez;  se  qui  me  caufevn  autre  grand 
mal,  c’eftqucvos  fubicébsvoyans  qu’ils  ne 
trouaent  plus  ny  crédit  ny  honneur  qu’à 
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prix  d’argent,  ils  tncfprircnt  totalement 
l’cfludc  de  la  vertu,  pour  chercher  fculc- 
nicnt  la  pierre  philofophale.  Ce  n’çft  pas 
encore  tout , Sire , ie  frémis  toute  quand  ie 
confidere qu'il  n*cft  pas  iufques  aux  offices 
de  voftrc  maifon,  que  nos  ennemis  ne  puif^ 
fent  remplir  de  traiftres  â force  d argent, & 
parce  moyen  auoir  à leur  difcretion  voftre 
chere  perfonne.’Car  encores  que  vous  ne 
penficzreceuoir  aucunàvoftrc  feruieequi 
ne  foie  bien  cogneu,  parce  que  ceux  qui  les 
vous  prefentent  vous  proteftcntde  leur  fi- 
deliré , fçaehez,  Sire,  que  vous  pouucz  faci- 
lement eftee  deceu  , d’autant  qu’il  n'y  a 
prefque  pas  vn  de  ceux  qui  vendent  leurs 
offices,  qui  n’ayc  bien  l’aftcurancc  de  vous 
iurer  pat  Baucru  que  ccluy  efl  coufîours  plus 
hom  me  de  bien  qui  plus  luy  baille  d'arget, 
n’euft-ii  iamais  veu  de  luy  que  fa  bourfe. 

En  outre,  Sire,  vous  pourrez  reftablir  de 
continuer  les  iuftes  recompenfes  dont  on 
vous  a comme  contraint  depriuer  tant  de 
fidèles,  vtiles  voire  necefiaires  &plus  an- 
ciens feruiteurs  du  Roy  voftre pere,  de  p'u- 
fieurs  defquelsles  playes  crient  & piorcfîéc 
qu'ils  lésant  mille  foismentees  aux  périls 
de  leur  vie.  V oyez , Sire,  le  beau  mefnage 
que  vous  faifoient  faire  ces  MefTicurs  qui 
vous  ont  ainfî  confeillé  i pour  vnxien  ils 
vousauroienc  tantoft  faidt  perdre  vne  infi- 
nité de  vos  feruiteurs  i quel  gain  au  prix  de 
la  perte  i Car  quand  bien  leur  fidelité  les 


vous  auroît  toufiours  confcruez  malgré 
leurs iuftcs  rcHentimeniSjfi vous  ne  rallu- 
miez leur  zclc  par  la  continuation  de  vos 
bicn-fai6ts,  iamais  vous  ne  rrouuericz  en 
eux  tant  d’affedion  à l’aduenir  pour  voftre 
feruice,  qu'ils  vous  en  ont  termoigné  par  le 
palîé:  Que  ie  ne  die , Sire , que  parmy  vn  fi 
grand  nombre  de  mefeontents,  il  y en  s 
■ plufîeurs  qui  ont  plus  de  pouuoir  que  peut 
cftre  de  volohtc  de  mal  faire.  ' Mais  vos 
beaux  mefnagers  fefoucioient  bien  peu  de 
tout  cela,  parce  que  prenans  pour  eux  la 
meilleure  parc  de  r^uc  ce  dont  on  les  apri- 
uez  : ils  voyoient  que  c’edoit  à vous  feul  de 
porter  la  foie  enchère  de  leurs  mauuais 
conlcils.  A ce  propos , il  faut  que  ie  vous  ^ 
die  que  c*cft  en  Teftat  vn  malheur  plus  grai 
qu*iî  nefemblc  pas,  de  voir  tant  de  pauures 
cftropiatspar  les  portes  des  Eglifcs,mân- 
dicrle  pain  qUe  les  membres  qu'ils  ont  per-  ' 
dus  pour  voftre  feruice  leur  deuroient  ac- 
queiir  honorablement.  Combien  penfez 
vous  que  l’obied  d’vne  fi  extieme  mifere  / 
refroidit  rhumeur  bclliqueufe  devosfub- 
ices?  Si  vous  n'y  prenez  garde , Sire, vous  ne 
trouucrez  enfin  perfonner qui viicille  aller 
franchement  à la  guerre  5 & ceux  dcrquels 
le  courage  les  y portera, aymeront  mieux 
aller  en  quelque  terre  eftrange,  où  ilspuif- 
fent  auoir  vn  pain  alFeuré  apres  vne  telle 
dilgracc,quc  de  combattre  pour  leur  patrie 
où  ringvatitude  régné  tant,  A quel  pro- 


poi  laiiTer  gourpiller  i ic  ne  fçay  quelles 
gens  les  reuenus  vacquans  des  Maladeries^ 
que  le  feu  Roy  voftre  pere  auoic  iu(le* 
ment  de  pieuferoent  deftinez  à Tentretien 
de  ces  pauures  foldacs,  qui  pour  auoir  ex- 
pofé  leurs  perfonnes  pour  le  maincien  de 
vodre  EftaCyde  le  feruice  de  voftre  Cou- 
ronne» fe  erouuencpriuez  de  cour  moyen 
de  gaigner  leur  vie.  Que  ce  bon  Preiac  qui 
s'oppoiè  auiourd’huy  à ce  charitable  def* 
fein  » Ce  fouuiehne  que  du  viuant  de  Ton 
predecelTeur, lors  qu’il  auoit  le  iugemenc 
plus  libre  & nullement  préoccupé  , qu’il 
diloit  luy^mermeque  ceque  ceperfonna- 

te  fe  trouuoic  perclus  de  quelques  mem- 
res^Iuy  edoic  arriué  par  vn  lufte  iuge- 
ment  de  Dieu,  pour  le  punir  ( difoit  il)  de 
ce  qu’il  empelchoit  que  de  ces  mermesre- 
uenus  vacquants  onne  donnât^  du  paini 
tant  de  pauures  eftropiats  qui  n’en  ont 
point;  comme  il  Faiéî  auiourd’hny  luy^- 
merme  fans  apprehenfîon  d’vu  pareil  ou 
plus  rigoureux  iugement, 

Ënfin>  Sire,  vous  Doutrez  recouurer  vo- 
ftee  domaine»  qui  e(t  tout  aliéné  » voyez  io 
▼ouséiipplieouvousen  eftes  réduit,  vous 
n'auez  plus  autre  ordinaire  que  voftre  ex- 
traordinaire qui  dépend  tout  de  la  c^iprice 
d’vn  peuple  qui  fe  peut  mutiner.  Apres 
imaginez  vous»  s’il  vous  plaift,  qjuc  feroic- 
ce de  vous  fi  vous auiezl’vn  (5c  l’autre.  Il  cfii 
#ercain>  Sire, que  puis  que  voftre  fèul  extra- 

ordinaire 
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ofdinairceft  capable  de  vous  fouftcîlir  en 
te!  degré  de  grandeur  que  vous  eftes  redoif- 
tab^e  à tous  les  Rois  du  monde,  fi  vous 
iouyifiezaiiec  celadevoftre  ordinaire, il  n y 
auroit  point  fur  la  terre  de  puifiànce  com- 
parable à la  vgilre.C'cft  ou  lifautjSire,  que 
voftre  Maierté  en  vienne  au  pluftoft  auec 
Tayde  de  Dieu, au  moins  ne  tiendra  t*il  qu’à 
cl!e;cai  elle  a en  fin  donné  vn  tel  achemine- 
mét  à Tes  affaires,  que  fi  elle  continue  corn- 
elle  a cômencé  il  ne  peut  cftre  que  îe  ne  me 
voyc  bien  toft  à ce  haut  point  de  félicité. 

Pour  vous  ayder.  Sire,  à ces  grands  def- 
feins.iVGUS  deuez  lur  toutes  chofes  auoir 
toufiours  vn  bon  Conicil,  Ôc  l’ayant  vous 
n’y  deuez  pas  faire  des  notables  change- 
ments qu*à  toute  extrémité  ; car  outre 
quêtant  de  changements  blefFent  aucune- 
ment voftre  réputation,  ils  n’arriuent  ia- 
mais  qu’ils n’esbranlent  vos  alFaires  ou  du 
moins  qu’ils  ne  les  retardent.  A l’aduenir. 
Sire,  vousnc  ferez  plus  en  ces  peines  là,  fi 
chafiant  prefentement  dé  vos  confeils  pour 
vne  bonne  fois  tous  ceux  qui  n’en  font  pas 
trouuez  dignes  , vous  n’y  admettez  plus 
perfonne  par  brigues  ny  par  humeur,  mais 
Iculément  par  raiion  & par  mérité;  comme 
failoitlc  Roy_voftrc  pere.  Il  eft  vray  que 
encorcs qu’il  fe  cogneuft  tres»bien  en  oy- 
féaux  & en  chiens , il  fe  cognoifibit  encor  es 
mieux  en  hommes,  & Içauoit  faire  telle 
diktetiott  efptitSj  que  les  plus  faqotisi 
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n’euflTent  pâs  ofc  fculcmgf  dunrîr  It  boucKc 
pour  procurer  la  moindre  charge  à vn  ccr» 
ücau  mal  timbré,  ou  à vne  ame  cauteiifecj 
C*eft  à quoy.  Sire,  vous  vous  dcuez  princi- 
palement cftudier,d:  vous  fcruir  en  cela 
comme  par  tour  ail’eurs  des  fages  aduis  de 
Madame  voftte  Merc , qui  inftrnite  en  l’ef- 
chole  de  (on  cher  cfpoux  , fçaità  Ton  exêplc' 
fl  bien  choific  les  hommes  qu’on  remarque 
qu'elle  n*a  iamais  admis  aucun  à Ton  fcruice 
qui  ne  fut  très-  digne  de  (a  charge, 
le  ne  vous  fupplie  pas,  Sire , d’eftre  comme 
cela  foigneux  d auoir  vn  bon  Conseil ,,  afin 
que  vous  vous  repofiez  tellement  fur  luy 
quevous  ne  preniez  plus  gardeà  vos  affai- 
res. Nenny,Sirc,le  Roy  & fon  Confeilfont 
relatifs , Tvn  eft  pour  donner  aduis  & l'au- 
tre pour  le  prendre.  Le  cœur  àes  E^ois  eft  entre 
lesmdins  de  Dieu€ril  l'encline  comme  les  ruif» 
féaux  des  eaux  courantes  y oins  de  peur 

de  le  tenter  les  Rois  doiuent  auoir  vn  Con- 
feil  pour  confulter  ce  qui  eft  plus  expédient 
&plus  raifonnable,  fe  referuant  toufiours 
la  refolution  dcschofes  importantes  à leur 
Eftat } parce  que  Dieu  ayant  enfa  main  leur 
cœur  comme  ie  viens  de  dire, il  peut  & veut 
parce  moyenyius doucement  dilpofcr  les 
affaires  des  peuples  & des  nations  â la  fin 
qu’il  s’eft  propofee  de  toute  cternitc.Telle- 
mentquccomme  ce  feroit  à vn  Roy  tenter 
Dieu  de  faire  toutes  chofès  fans  confeil  ÔC 
àhvolee>auffice  feioit  le  frauder  de  Ton 
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intention  de  laiflcr  tout  faire  a fon  Confeil 
fans  en  prendre  cognoifTancc,  au  lieu  de  dé- 
libérer luy  mefmc  fes  affaires  apres  vnc 
meure  confültation  félon  le  mouucmenc 
de  ion  cœur  conduit  par  la  diuine  proui- 
dencc. 

A cet  effe6t,  Sire,ic  vous  fupplic  au  nom  de 
Dieu  de  rcnÔcer,non  â la  chaire  enderemée 
c*efl:  la  plus  innocence  & la  plus  honorable 
récréation  que  vousfeauriez  prendre  jmais 
fculemêtà  cefte  extraordinaire  paillon  qui 
, vous  y cntrcifne  lors  mefmc  que  voft  te  pre 
fence  feroie  bien  necelTaircau  Côfcil.  C'eft 
de  là,  mon  cher  Prince, permettez  que  ie  le 
vous  die, .cfcft  de  là  que  me  lont  arriuez 
tous  les  maux  fous  Icfquels  i ’allois  fuccom- 
ber  11  vous  ifyeu'lïîez  pris  garde.  Toutes 
ces  maudites  reiolutions  qui  m’auoyenc 
porté  là  mort  dans  le  (ein  furent  prinfes  en 
l’abfcence  de  voftre  Maiefté  caufee  par  la 
feule  chaire.  Tandis  que  vous  efticz  dans  les 
forefts  les  volleuts  pilloyentà  la  ville, 6r  oa 
m*ercorchoit  toute  viue,tahdis  que  les  cors 
de  vosChaireursSc  lesaboyeroents  de  vos 
Kl  eûtes  vous  empefehoient  d’entendre 
mes  cris. 

Chalfez  donc.Sire,  tant  qu*il  vous  plaira, 
mais  au  nom  deDieu  qu'on  ne  die  plus  qu’il 
femble  que  vous  chalîez  par  office  & que 
vousneregnezquepar  diucrtilTcmét.  Que 
tant  de  petitsChalFeurs  ne  viennent  plus  par 
la  nouuelle  de  quelque  Cerf  deftourné  > de 
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ftourner  à tout  propos  voftrc  efprit  des  fc- 
rieuCcs  affaires  de  voffre  tffar.Tout  leoi  il. 
Sire,  vient  de  ces  gens  là,  car  pour  gouuer- 
ner  tous  fculs  voftre  Maicffc , ils  ionc  con- 
tinuellement lesvns  ou  les  autres  à vous 
exagérer  quelque  nouueau  plaifir  de  la 
chaffe,  ou  l’importunité  de  vos  Courtiians 
qui  ne  (croit  point  fi  longue  comme  elle  efl: 
violente, s’ils  neiouylFoient  point  fi  rare- 
ment de  yoftre  pcefcncc.  Mais,  Sire,  ou 
renuoyez  ces  Meffleurs  aux  extremicez  du 
Royaume  ou  du  moins  faites  pour  eux  la 
mefrne  Ordonnance  que  fit  àutresfois  Af- 
fuerus  pour  cous  ceux  de  fa  maifon,  par  la- 
quelle il  leur  cftoitdcfendude  fc  prcfentcr 
iamais  au  Roy  fansauoirefté  appeîlésde  fa 
part  fur  peine  de  U vie.  Conament,  Siie, 
pouuez  vous  voirvne  fourmillierc  de  me* 
nus  fauoiics faite  les  fam  lins  &c  les  com- 
pagnons autourdc  voffre  (actee  perionne 
plus  priuement  que  les  plus  grands  de  vo- 
fi:re  Cour  ? Si  bien  vn  bon  Roy  ne  doit  pas 
inefprirerlcs  petits,  il  ne  peut  pas  neaiiC- 
rnoins  en  bonne  confeience  conuerfer  fi  (a^ 
milieremenc  que  parmy  1er  grands , de  peur 
que  parla  .contagion  de  la  balîelîe  de  ces 
aines  viilguaires , i’excelknee  de  la  genero- 
fité  fi  necelTaire  à l’Efiat  ne  vienne  à (e  rauà* 
1er  ou  a fc  perdre.  Vn  grand  Roy  comme 
vous  ne  fe  doit  plaire  ny  regarder  qu^à  cho- 
ses grandes  ,<&;  le  nom  mefme  de  petiteiîe 
doiç  cihe  banuy  delà  Qo\xï  \ yne  fetkc 


yn  petit  coucher  y cela  ne  dit  rien  de  grand: 
tant  htn  faut  qu*on  trouuc  bien  cftrangc 
que  le  plus  grand  Roy  du  monde  veuille 
ain(î  auoir  les  plus  petits  compagnons 
de  les  plaifiis.  Et  ievous  dois  aducrtir. 
Sire,  que  les  eftrangers  en  font  des  mau- 
vais iugements,  du  defaduantage  defquels 
vientà  naiftreen  leur  cœur  le  mefpris,  du 
melpris  la  licence  à vous  ofïencer  &de  cefte 
Jicî^nce  les  guerres  & les  defordres  qui  trou- 
blent le  repos  public,  le  fçay  bien, Sire, 
que  parce  que  vous  Içauez  trop  mieux  ré- 
primer l’audace  de  vos  plus  puilfants  ÔC 
plus  releuez  ennen^is  quand  ils  veulent 
faire  les  luftifans,  vous  n appréhendez  pas 
beaucoup  leurs  folies  ; mais  outre  que  c© 
vous  Icroic  bien  plus  de  gloire  de  (es  pou- 
uoirarrefter  coy  par  la  feule  terreur  de  vo- 
ftre  nom  que  par  la  valeur  de  voftre  efpeea 
on  dit  que  celuy  eji  cruel quina foin  de  'fx 
Ycnommee^S/C  i’adioufte  que  s’il  eftRoy,iI  cft 
Tyran,  parce  qu’il  n’eft  pas  cruel  feulement 
enuars  loy  meime,  mais  aulîi  eniiers  les 
fubiets,  Icfquels  il  expofe  quand  &:  foy  àla 
riiee&à  la  cruauté  des  autres  nations;  car 
il  n’y  a rien  qui  puilTe  tant  enhardir  les  en  « 
iicmis  d’vn  Eftatà  entrepredre  fur  luy,quc 
la  mauuaife  réputation  du  Prince.  Puis 
donc  5 Sire,  qu’il  importe  à volf rs  honneur 
comme  au  bien  de  vos  affaireSsnc  permet- 
tez pasà  1 aduenif  que  par  vn  trop  libre  ac- 
cès enuersvoûrc  MajeÜé,  la  petite  faucur 
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flbufe  plus  long  temps  de  fa  naturelle  dou- 
ceur , & de  l’inclination  qu'elle  peut  auoic 
i la  Chaire  j autrement , ’^ue,  vous  m’allez 
ietter  dans  des  continuelles  apprthenfions 
dcquelqueaccident  en  voftielanté,»^  das 
vndefefpoir  inconfolablc  d’auoirvn  Dau- 
phin } car  d’où  vient,  ie  vous  lupplie,  que  ic 
vous  vois  delîa  tout  gris,  tout  couibé,  & 
plusvfi  que  vous  ne  deutiez  eftrc  cncoïc  de 
trente  ans  ? D*où  vient  que  vous  ne  me  dô- 
nez  point  des  enfans,  fi  ce  n*eft  de  l'excez  de 
la  fatigue  que  vous  prenez  à la  C halle.  Les 
Scythes  n engendrent  point ^ dit  le  Génie  de  la 
nature,  parce  quils  (ont  ordinmement  à che- 
nal, Penfez  , 5irc,  s’il  vous  plaill,  s’il  eft 
polïible  d’y  eftre  plus'oidinairement  que 
vous.  Cependant  vous  cftes  obligé  en  con- 
fcience  de  me  donner  des  enfans  le  pou- 
uant:  & vous  en  reqdceincapable  pourvo- 
ftre  plailîr , c’eft  ofîenfer  mortellement. 
D’ailleurs,  Sire , vollre  Royauté  me  donne 
droiéf  fur  Voftre  perfonne,  vous  n’en  eftes 
pas  Maiftre maisîlimple  Gardien,  5cnon 
partant vousne la pouuezdiuercir  notable- 
ment à d’autres  vlages  qu’aux  funétions  de 
vollre  charge  fans  me  faire  tort.  le  ne  me 
puis  imaginer  quevoflre  Confclfeur  ne  le 
vous  diej  mais  fi  parhazard  il  ne  le  Faifoit 
pas, tenez.  Sire, pour  certain  qu’il  eft  en- 
nemy  de  voftre  lalut  & de  mon  repos.  Il 
Vous  importe  p us  qu’il  oefepeuc  dire  d’y 
prendre  garde,  h persône  la  plus  fidele 


&la  plus  confidente  que  vous  deuiczauoif^ 
mais  aucun  ne  peut  mieux  iuger  de  loy  que 
Vous-mcfmes. 

S 'il  vous  plaiftj  Sire,  prendre  la  jSeinede 
bien  pefer  tout  ce  que  ic  viens  de  vous  di« 
re,vousiugcrezic  m’â(I'eure,que  fansauoic 
fcfgard  aux  perlbnncs,  ie  dis  vray  par  tout,<Jr 
que  ie  ne  parle  par  autre  intered  que  de  vo- 
flre  gloire  &de  ma  conferuation.  Qj^e  U 
c’eftauec  quelque  liberté, ie  fupplie  cres- 
humblement  voftre  Majedéde  pardonner 
les.iuftes  apprehenfions  que  me  dône  pour 
l’aduenir  le  reffentimcnc  dupaifé.  Carea- 
cores  que  ic  ne  doiue  pas  craindre  que  vo- 
ftre Matcfté  n’acheue  heureufement  cg 
qu’elle  a fî  iuftement  commencé  pour  ma 
conualefcence  , fi  cft-ce  que  ia  recheutG 
eftant  toufiours  plus  dangereufe  que  ia 
maladie  mefme , i ay  deu  ce  me  lemble, 
apporter  entre  mes  remèdes  ces  très  luuii- 
blés  Remonftranccs  anec  Taélion  de  grâ- 
ces que  ie  vous  tends  pour  le  foin  extraor- 
dinaire qu’il  vous  plâift  auoir- de  celle  qui 
vous  chérit  plus  que  foy  me(me,  & qui 
nuicb  Ôc  iour  addiclFc  des  vœux  au  Ciel 
pour  la  fanté  ôc  la  prolperité  de  voilcc 
Majefté, 
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